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PAIN  BENIT 

de 

MO  NSIEUR 

L’ABBE'  de  marigny. 


lES  MARGUILLIERS. 

LAïqiies  J  Vautours  des  Eglîfes, 
Qi-ii  de  mal-hcaueux  Savetiers, 
Sans  diauireSj  iouliers  ny  chemifes, 
]Jevcnez  de  gras  Ofticiers  ; 

Vilains  Corbeaux  des  Cimetières, 
Avides  Bccqueteurs  des  Morts 
A  qui  nattirca  fait  un  corps 
Fort  propre  pour  les  etriviercs; 
Folloyeurs  qu’en  termes  plus  beaux. 
L’on  nomme  partout  des  Bedeau,^ 
Fermiers  de  la  Marguillerie, 

Dont  les  Abus  font  infinis, 

A 


Gros  porte-faîx  de  Confraîries, 
Gouffres  béants  de  Pains  Bénits, 
Faquins  plus  bigarez  que  pies. 

Sacs  à  vin,  gloutonnes  harpies. 

Qui  devorez  comme  vrais  chiens 
Le  bien  des  pauvres  Paioiffiens, 

Q^c  Ton  vous  recommande  aux  Prônes 
Vous  que  les  petits  Marguilliers 
Erablillent  pour  Sous-Fermiers 
Des  Offrandes  &  des  Aumônes 
Dont  ils  font  les  gras  Maltoticrs. 

Il  eff  temps  Canaille  aff^.nnc'e 
Que  vôtre  indigne  renommée 
Se  répande  par  l’IJnivers; 

Et  je  veux  tracer  dans  mes  Vers 
Toutes  les  honreiircs  pratiques 
Et  les  falles  inventions 
Dont  Ton  ufe  dans  les  Fabriques 
Sous  le  nom  de  Dévotions. 

Dites  nous  animaux  prophanes 
D’un  cran  plus  haut  que  vos  Bedeauxj 
Ridicules  Marguillereaux 
Qui  railonncz  comme  des  Afnes, 
Avez  vous  veu  dans  quelque  lieu 
De  laint  Jerome  ou  faint  Ambroife, 


Chetîve  race  de  Manœuvre 
Qui  mangez  aux  de'pcns  de  l’œUVre, 
Kcfoimez,  petits  Marguillîers. 

Vôtre  impertinente  cntreprife 
L’on  ne  gouuerne  pas  FEglife 
Comme  i’on  fait  un  Haftelier, 

Eft-ce  vous  ou  voltre  Confierez 
Ce  Monfieur  de  la  *  Nafiuicre, 

Ce't  Auditeur,  ce  digne  fils, 

D’Urbain  le  Maltotieu  Ton  Pere, 
L’Autheurde  cent  vilains  Edits, 

Qui  s’eft  démonte'  la  cervelle 
Pour  vous  donner  ce  bel  advis 
De  vôtre  Maltote  nouvelle 
Pour  le  toize'des  Pains  Bénits. 

^  Fauconnier  de  l’Arcbiteifhirc 
Q^i  lut  le  dos  portez  1  oyfeau, 
Diredeur  fans  lirterature 

^  triant  Auditeur  des  Comptes,  Mar-* 
gmllter  de  S.  Paul. 

Mafotj  Margutllier  de  S.PauL 

A  I 


Depuis  quel  Reglement  nouveau  • 
Avez  vous  un  Droit  de  Cenfure, 
Pour  juger  dans  vôtre  Bureau 
De  leur  forme  6c  de  leur  figure-, 

Et  puis  qu’il  vous  faut  ronfulter, 
Mes  petits  Marguilliers  Manoeuvres 
Le  Pain  que  l’on  doit  prefenter 
Combien  doit-il  avoir  dans  l’œuvre? 
Selon  vous  autres  déformais 
Si  vos  Bedeaux  dans  vôtre  Eglife 
Ne  marchent  courbez  fous  le  firix 
D’un  Pain  bien  large  6c  bien  épais 
Bien  ctofié  de  beurre  frais 
Une  Offrande  n’eil  pas  de  mife  ; 

Ent-  orne  poU'Tz  vous  fouffiîr 
Que  le  Pain  que  Fon  doit  offrir 
S’achepte  ailleurs  qu’en  la  Boutique 
De'^  FIcchencs  qui  pour  de  Fargcnt 
Afin  d’avoir  voire  pratique 
Se  qu dific  efronrément 
Le  Pat.fîicr  de  la  F ab  ique. 

Que  fon  Pain  foit  grand  ou  petit 
Il  clt  Iclon  vôtre  appetit , 

S’il  vous  donne  une  Paiaguante, 


*  Patijfier  de  S.  Pmi. 
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Et  s'il  fait  bien  boite  Regnaut 
Vôtre  Fabrique  efl:  fort  contente 
l’Offrande  efl  faire  comme  il  faut. 


L’avarice  8>c  la  Gourmandife 
Enfont  iadiftiibution,  ■  . 

Qui  félon  finflitution 
Se  doit  faire  à  toute  FEghTc. 

L’on  en  coupe  d’abord  pour  vous. 
Pour  vos  gens,  Sc  pour  le  potage 
Que  Fon  fait  dans  vôtre  ménage 
Et  celuy  de  Robert  Piloux, 


Il  en  faut  pour  Dreux  de  Landelle , 
Dcfmont  Marguillier  de  Bafroy, 
Procureur  du  plus  bas  alloy 
Dont  les  fouliers  font  fans  femelle 
Comme  la  telle  efl  fans  cervelle. 

Et  le  corps  fans  je  ne  fçay  quoy. 

Qui  fait  que  la  jeune  Pucelle, 

Le  vt-^arit  fl  falc  ôc  Ci  laid. 

S’en  mocque,  s’en  rit,  &  Fappdle 
L’ennuque  du  grand  Châteleit, 


*  Bedeau. 

^  Procureur  au 
M  S,  Paul. 


ÇkapfUt  de  lu  fa^rf'quc 


^  r 

Il  en  faut  peut  tous  vos  Confiercs 
'AulTi  bien  que  pour  vos  Commeres, 
Et  pour  tous  vos  petits  Garçons, 
Pour  Vendofmc  le  Commilfaire 
Des  Gadoiiars  &c  des  Maçons; 

Et  pour  Monfieur  Thomas  fon  Perc, 
Qui  Cratè  ï:dlc\Qs  ponçons. 

L’on  en  porte  aufli  pour  luy  plaire 
Au  petit  Blondin^  VavalTeur, 
SonCompere&  fon  Emiflairc, 

Et  partant  fout  homme  d’honneur  ; 
Des  Lieux  publics  grand  écumeur. 
Adorateur  de  ces  Donzelles, 

Qui  ne  font  ny  chaftes  ny  belles. 

Et  qui  fans  grâce  &  fans  attraits. 
Vivent  des  pechez  du  Marais, 

Grand  proteéleur  des  Rampardiercs, 
Qm  pour  s’acquérir  du  renom  , 

Fait  l’amour  dedans  les  goutieres. 
Dont  fon  Pere  a  vendu  le  plomb, 

Aprçs  il  faut  que  la  bedaine. 

Des  ventres  bénits  de  Bedeaux, 

î  CQmmiffam  dn 


Le  Dimanche  en  foit  toute  pleine,’ 
Et  que  du  refte  des  morceaux. 

Ils  le  faoLillent  comme  pourceaux. 
Les  aunes  jours  de  la  kmaine , 
Pour  preuve  de  la  vérité  , 

Il  ne  faut  que  fçavoir  rHilloîre, 

De  Regnaut  gendre  de  Blutrc, 

Elle  eft  tres-digne  de  mémoire. 

Il  s’eftoit  faifi  des  Chanteaux, 

De  cinq  ou  hx  pains  les  plus  beaux. 
Que  l’on  vît  porter  à  l’Offrande, 

Il  en  avoir  des  le  matin, 

Plus  mange'  qu’un  Angloîs  madîn. 
Ne  poiirroir  avnller  de  viande. 

Cette  grande  repletioii 
Luy  cailla  une  opprelllon,^ 

C^ii  1  auiüit  conduit  dans  la  bîere. 

Si  fon  nefût  venu  foudaîn 
Luy  donner  la  feringucen  main 
Un  rcmede  fort  neceirairc  : 

Mais  a  peine  favoit-il  pris , 

Qu’il  t’enuoya  tout  le  Clylferc 
Et  les  Chanteaux  fur  les  habits 
D’un  Marguillier  Apotîcaire, 

Et  du  challe-chicn  fon  Confrère 

5i!.i  ions  deux  furtiK  fon  lurptis, 

B 


Ha» 

De  voîi;  Fîni^ecence  manière 
Donc  iliendoic  les  Pains  bénits. 

Ce  Gueux  fait  cent  friponneries, 
Aux  yeux  des  petits  Marguilliers, 

Il  efcrpque  des  pains  entiers 
Et  les  revend  aux  Confrairies 
Le  quart  de  ce  qu’ils  ant  coûte  j 
La  pauvre  confraternité' 

Qui  cependant  n’eft  pas  contente 
De  ce  trafic  à  jufte  piis 
N’a  que  des  Pains  Bénits  ralïls 
Et  des  Offrande  de  revente. 


Menant  ce  grand  inclancolique 
Qui  kmble  clfre  un  homme  colle'. 
Au  bout  d’un  nez  long  d’une  pique> 
Par  qui  tant  il  eft  affile', 

Le  derrière  le  plus  éthique 
Seroit  aise'ment  enfile'  ; 

-Monta  defi'us  fa  politique 
F  ier  comme  un  coq  fur  fon  paîllic'. 
Et  dit  d’un  ton  fort  énergique. 

A  quoy  bon  d’ellre  Marguillicr 
Si  fon  ne  vit  de  la  Fabrique, 

Les  Pains  B^jnits  font  retreiîis 


II 

Tous  les  jours  on  les  diminue. 

De  bcLire  ils  ne  font  plus  farcis 
Nous  en  fornmcs  trop  c'claircis^ 

Et  fi  la  chofc  continue 
L'œuvre  périra  dans  nos  mains 
J'en  pre'vois  la  de'convenue  ; 

Jadis  les  Chanteaux  des  Coufins 
Dans  nos  maifons  fervoient  de  miches,' 
Nous  en  fourniiîions  nos  voifins 
Maintenant  Ton  nous  fait  cent  niches^ 
Les  principaux^  les  plus  riches 
Infpirez  par  quelque  Nathan, 
Deviennent  li  malins  de  fi  chiches 
Qu’à  peine  voit-on  dans  un  an 
Quatre  Pains  Benùs  à  corniches. 

J’en  rougis ,  j  en  fuis  tout  confus 
Il  faut  réformer  cet  abus, 

Failant  déclarer  Hérétiques, 

Ceux  qui  dans  les  Feftes  publiques  ' 
Offriront  des  Pains  fi  petits,. 

Et  pour  moy  je  ferois  d’avis 
Qu’on  établit  dans  la  Fabrique 
Quelque  mouleur  des  Pains  Benlç^,' 

Léné  Prefident  au  Mortier, 

J’entens  de  la  Maçonnerie, 

Dont  le  minois  plainilunier 
Semble  eltre  fait.par  mocquerie. 
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Poui'  repL'efcnter  le  fcflîcr 
De  coure  la  Marguillerie. 

Jadis  pqiir  les  Convoys  des  Motts 
L’on  avüic  legle'  nos  lalaires, 

Pour  les  grands  &  les  petits  corps 
A  la  mefurc  de  leurs  bieresi 
Nous  y  faifions  bien  nos  affaires. 

Les  mefurans  de  la  façon  , 

Que  fait  d’une  main  fort  adroite 
Un  Pourvoyeur  à  la  Recepte , 

Lors  qu’il  mefure  fon  poiffon. 

Entre  œil  ôc  bac  àla  chaînettei 
Et  nous  avons  fort  bien  apris 
La  fi.nelTe  de  cette  ufurc 
Par  laquelle  on  triple  le  prix 
Gagnant  deux  doigts  fur  la  mefure. 
Mais  on  devient  plus  fin  que  nous 
Quand  les  enfans  voyent  leurs  Peres 
Sans  voix,  ny  mouvement,  ny  poulx, 
S’ils  ont  les  jambes  heronnieres 
Us  leur  font  doubler  les  genoux 
Pour  avoir  déplus  courtes  bieies. 

Et  par  là  fraudent  tous  nos  Droits 
11  nous  font  de  nouvelles  Loix, 

Si  Fon  veut  que  nous  puiflions  vivre. 
Et  que  nous  nous  fauvions  au  poids 
Enterrons  les  morts  à  la  livre. 

Comme 


Comme  ils  raîfonnoient  de  la  forw 
Quelqu’un  vint  frapper  à  la  porte. 
L’on  ouvrit  ôc  quelqu’un  entra. 

Les  Maiguilliers  le  folueïenc 
Et  civilement  le  prièrent 
De  s’approcher,  il  s’avança. 

Et  à  fenvy  chacun  le  prelîa 
De  prendre  la  meilleure  place. 
Comme  il  fut  au  bout  du  Bureau, 

Il  s’alïit,  remit  fon  chapeau. 

Et  leur  dit  d'alfez  bonne  grâce. 


Meilleurs,  je  venois  Je  chez  vous 
Pour  des  certains  frais  funéraires, 

A  la  fin  comment  ferons  nous. 

Ne  Sortirons  nous  point  d’affaires  ? 

Nous  voulons  b;en  les  terminer, 
Monfieur,  voila  nofire  mémoire. 

Si  vous  ne  voulez  nous  en  croire. 
Vous  n’avez  qu’à  l’examiner. 

Nous  favons  extrait  fur  nos  Livres, 
Le  tout  monte  à  deux  mil  livres. 
Si  vous  ne  vous  eftes  mépris 
Iljait  chjçr  mouriri  Paris. 


peux  millefrancs  la  fomme  eft  forte 
Je  n’endonneray  jamais  tant. 
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FRAGMENTS 

SUR  LE 

L  V  T  R  I  N 

DELA 

SAINTE  CHAPELLE' 

IE  chante  le  Pulpîtrc ,  &  ce  Prélat  ter¬ 
rible  , 

Qui  par  ces  longs  travaux  &  fa  force  in¬ 
vincible  , 

Dans  la  Sainte  Chapelle  exerçant  fon 
grand  cœur , 

Fit  à  la  fin  placer  unLutrîn  das  leChœur 
llluftre  la  Moygnon ,  dont  la  fage  en. 
tremîfc , 

De  ce  fchifme  naîfiat  débarrafla  l’Eglife, 
Vient  annoblir  ma  mufe  en  ce  noble 
projet. 

Et  garde  toy  de  rire  en  ce  grave  fujet. 
Mufe  redis  moy  donc  quel  ardeur  de 
vengeance , 

De  ces  hommes  Sacrez  rompit  Pintcllh 
gence. 

^  Jnyoctttion, 


ï5 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l’ame  des 
dévots. 

iLcs  Chanoines  vermeils  8c  brillants 
de  fanté , 

S’cn^raiiroient  d’une  longue  &  faînte 
oyiivcte' , 

Tous  les  jours  en  des  lits  plus  doux  qnc 
leurs  Hermines , 

Les  pieux  fainéants  laifFoicnt  chanter 
Matines  , 

Veilloîent  à  bien  difner ,  &  donnoîcnc 
en  leur  lieu, 

A  des  Chantres  gagez  le  foin  de  louer 
Dieu. 

Si  le  Ciel  en  mon  choix  euft  mis  ma 
deftinée , 

Kous  aurions  fuï  tous  deux  les  Loîx  de 
l’Hymene'e , 

Et  malgré  tous  fes  foins  vainement  pré¬ 
tendus  , 

Nous  goûterions  encor  dcsplaîfirs  dé¬ 
fendus. 

Ces  vertus  en  Aleth  peuvent  cfire  en 
ufage,  ^ 

Mais  à  Paris  ,  plaidons,  c’eft  là  noftre 
partage. 

a  TanU  ne  animis  cahflihm  ir*. 
bDtfcnpian  dis  Cbuatres  di  U  Sainte  Chafslk, 

.C  3. 


«  Qüoy  ,  -  elle ,  d’im  ton  ,  qui  fit 

ticmblerlcs  vînesi 

J*auray  pu  dans  Paris  brouiller  tous  les 
chapitres , 

Di  viler  Cordeliers ,  Carmes  &  Ccle- 
ftins  ? 

J’aurois  fait  foCitenir  un  Siège  aux  Au- 
guftins  ? 

Elle  peint  de  bourgeons  fon  vifage 
guerrier. 

Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver  le  Treforier. 
La  difcordc  en  entrant  trouve  la 
nappe  mife. 

Admire  un  li  bel  ordre ,  &  reconnoift 
PEglilc, 

f  Dans  le  réduit  obfcur  d’une  aîcove 
cnfonce'e, 

S’élève  un  lit  de  plume  à  grands  frais 
amalTée, 

Quatre  rideaux  pompeux  par  un  dou¬ 
ble  contour, 

En  défendent  fentrée  à  la  clarté  dti  jour 
C’eft-là ,  que  le  Prélat  muny  d’un  dé- 
juner, 

a  Taroîes  de  la.  difeorde  entrât  dans  U  Cour  d»  Ta- 
UU. 

b  la  difeorde. 

P  Deferlftion  dn  lid  dt*  Treform. 


r 


Dormant  d'un  profond  fomme  attcnv 
doit  le  difner. 

f»  Eft-cc  pour  travailler  que  vouseftes 
prélat? 

Ces  mots  de  feu  forçant  d’une  bouche 
de  glace. 

Font  revivre  en  fon  cœur  une  nouvelle 
audace; 

Oiii  plaidons,  luy  dît-il ,  j’y  confens ,  je 
iuis  preft; 

Et  que  l’ancre  au  Bureau  s’epuîfe  à  nos 
procez. 

l  Et  ioüvenez  vous  bien,  (  rien. 
Qu’un  difner  réchauffé  ne  valut  jamais 
c  Enfin  pour  cet  Office, 

Guillaume  enfant  de  Chœur  prefte  fa 
main  novice. 

Son  front  nouveau  tondu ,  fymbole  de 
candeur, 

Rougit  en  s’approchant  d’une  honnefte 
pudeur, 

Cependant  le  Prélat,  fœil  au  Ciel,  b 
main  nue, 

a  Coïlo<ine  (Cm  yieil  Chantre  ayec  le  Treforler. 
b  L'aumônier  au  Treforier. 

CN'efiant  befoinme  de  troii  hommes  pour  mettre  k 
lutrin,  la  nuiÙ  en  ttre  au  fort  pour  accorder  tou- 
tes  les  criatures  des  Jîens  ^ui  ambitionnent  (et 
honneur, 

c  5 


î8 

Trois  fois  bénie  les  noms  &  trois  fois 
les  remue. 

Il  tourne  le  bonnet  ,  fenfant  tire  & 
Frontin, 

Eli  le  premier  des  noms  qu’apporte  le 
deftin. 

ft  Ce  nouvel  adonis  à  la  blonde  crinière 
Fait  Punique  foucy  d  Anne  la  Perm- 
quîere. 

Et  ce  couple  charmant , 

Frémît  long-temps,  dit-on,  avant  le 
Sacrement  : 

Mais  depuis  trois  moiflbns  à  ce  faint 
aflcmblage, 

L’OfHcial  a  joint  le  nom  de  mariage. 
i  Cependant  cet  oyfeau  qui  prône  les 
merveilles , 

Se  montre  compofé  de  bouche  &  d’o¬ 
reilles  , 

Qui  fans  ceife  courant  de  climats  en 
climats. 

Dit  par  tout  ce  qu’il  fçait ,  &  ce  qu’il 
ne  fçait  pas, 

La  renommée  enfin  cette  agile  couricrc 

a  le  fécond  fuf  qm  le  fort  ternie,  eji  nn  Tefm^nl0 
(le  la  Court  dt*  Talais. 
b  Defcïiptieit  de  I0  terfemmêt. 


d  Vâ  cl’un  mortel  Æoy  glacer  la  Pcrriï- 

quîei'C. 

i  #  O  î  fi  ta  main  du  moins  fous  un  ra- 
foit  fidcdle, 

Alloic  faire  comber  quelque  barbe  nou¬ 
velle, 

L’erpoir  du  gain  pouriOic  foulagcr  mes 
cnnuys. 

Par  nos  embrafiemens  qu*à  fuivi  FHy- 
raenée. 

Non,  ton  perc  à  Paris  ne  fur  point  bou- 
lengcr, 

Et  tu  n’cft  point  du  fang  de  Gervais 
fHorloger  : 

Ta  raere  ne  fut  point  U  maiftrefife  d’un 
Goche, 

Caucafe  dans  fon  feîn  te  forma  d’une 
roche , 

Une  affreufe  TîgrelTe  en  quelque  antre 
ccarte'. 

Le  fit  avec  fon  laid  fuccer  fa  cruauté. 

h  Je  fay  reçeu  tout  niid ,  fans  argent , 
lans  pratique  , 

J’ay  de  mon  feul  crédit  foûtenu  fa  bou¬ 
tique, 

9  7f}foches  dt  U  i  fin  mm% 
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«Le  cry  que  pouffe  en  Fair  cette  ttîftc 
Deeffe, 

ya  jul'qiies  dans  Cifteaux  réveiller  U 
moUeffe  j 

Ç’eft'là ,  qu’en  un  dortoir  elle  fait  fon 
fejour. 

Les  pailiblcs  plaifirs  folâtrent  à  Fentouc 
L’un  pétrit  en  un  coin  Fenbompoint 
des  Chanoines, 

L’autre  broyé  en  riant  le  vermillon  des 
Moines; 

La  volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots, 
Et  toujours  le  fommeil  luy  vcrle  des 
pavots. 

^  Là  depuis  trente  ans  un  Hibou  tetiié, 
Trouvoit  cotre  le  j'our  un  refuge  affuié, 
Des  defaftres  fameux  ce  meffager  fidcllc 
Sçait  toujours  des  malheurs  la  première 
nouvelle. 

Aux  cris  qu’à  fon  abord  vers  ic  Ciel  il 
envoyé. 

Il  rend  tous  les  voîfins  aflîftc  de  la  joye, 
La  timide  Pragné  de  douleur  en  frémit. 
Et  dans  les  bois  prochains  Philomele 
en  gémit. 

4  le  hmt  qtte  la  difeorde  fait  ,  réveillé  la  meüejft 
dans  CifieoHX. 

b  la  nuUl  fait  fotiit  de  la  Tour  de  Morttety  un 
tiibtuj^m  vient  fe  niebet  dans  le  Lutrin» 


Surmoy,luy  dît  la  nuîr,  Foyfeau  pleîti 
d’allcgrclTe, 

JLa  reconnoît  au  ton  la  voix  de  fa  mai-’ 
trelTe, 

Puis  s’tlançant  d’un  vol  que  le  vent 
favorife, 

Il  monta  au  fommcc  de  la  fatale  Eglife. 

O  En  donnant  aux  Martyrs  un  fuccef- 
reur  nouveau , 

Offre  ton  corps  aux  doux,  5c  ta  telle  au 
marteau. 

Les  Cloches  dans  les  aîrs  de  leurs  voîx 
argentines, 

Appellüient  à  grand  bruît  les  Chanoi¬ 
nes  à  Matines  , 

Et  les  Chanoines  feuls  dédaignant  le 
Soleil , 

Eftendus  dans  leurs  lits  redoubloient 
leur  fommeil. 

h  Et  fans  lalfer  le  Ciel  par  des  chants 
fuperflus , 

^.étirons  nous  d’un  Chœur,  où  Ton  ne 
nous  voit  plus. 


des  Chantm  qui  s' enfuît  à  Jheufed^ 

l'execution. 

b'imi/itHCbcintretpHymt  kLucrin  post  h  fipUté 


«Deux Chantres  feroïK-ils  dans 
deui  de  vous  plaire. 

Ce  que  depuis  trente  ans  fix  cloches 
n’ont  pu  faire  ? 

Et  pouvez- vous  penfer ,  quand  fes  dor¬ 
meurs  paifibles, 

De  la  te  lle  une  fois  prelTc  leur  oreiller, 

Qiie  la  voix  d  un  mortel  puilTc  les  ré¬ 
veiller. 

Aubert  toulTe  Sc  fe  levé,  Aubert  fe 
fçavant  homme, 

Qm)  de  Bauny  dix  fois  a  leu  toute  la 
Ibmme, 

Qui  pollcde  Abely ,  qui  fçait  tout  Ra- 
conis. 

Et  melme  entend  dit-on ,  le  Eatin  de 
Campis. 

î^’en  doutez  point  leur  dit  ce  fameux 
Canonille , 

Ce  coup  part  j’en  fuis  feiir  d’une  main 
Janfenille, 

îvies  yeux  en  font  témoins ,  je  vis  moy 
mefme  hier , 

Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain 
Fournier, 

s  Taroles  d'un  chantre  à  qui  Taulte  (oMtmaid}, 
éyeiUer  /«  Chmointh 


Arnaud ,  cét  hcrctiquc  ,  aident  à  noi^ 
dérrurrc , 

Par  ce  Minière  adroit  tâche  de  le  fer 
duire  ; 

Sans  doute  il  aura  veu  dans  Ton  Saint 
Auguftin, 

Qu’autre  fois  S.  Louis  e'rigea  ce  Lutrin^ 
Il  va  nous  inonder  des  toricns  de  fa 
plume. 

Il  faut  pour  y  répondre  ouvrir  plus  d’un 
Volume, 

Cherchons  fur  ce  fujet  quelque  Autheuf 
fignalé. 

Voyons  fi  des  Lutrins ,  Bauny  n’a  point 
parlé, 

Eftudions  enfin ,  car  11  cft  temps  en¬ 
core, 

Et  pour  ce  grand  defTeîn  auffi-toft  que 
l’aurore , 

Ramènera  le  jour  dans  Ponde  enfevely. 
Que  chacun  prenne  en  main  le  moel¬ 
leux  Abcly. 

llluftres  compagnons  de  mes  longues 
fatigues. 

Qui  m’avez  maintenu  par  mes  pleufes 


Et  par  quî  Maîftte  enfin  d’un  Chapitre 
infenfé , 

Seul  à  MagnificAt  je^me  voy  enfenfé, 
Ha  î  le  plail'ant  confcil  fongeons  plu- 
toft  à  vivre, 

Va  plaifir  fi  tu  veux  tout  le  jour  lire  uû 
livre, 

Pour  moy  je  lis  la  Bible  autant  que 
l’Alcoran , 

Je  fçay  ce  qu’un  Fermier  nous  doit  ren¬ 
dre  par  an. 

Sur  quelle  vigne  à  Rheims  nous  avons 
hypoteque , 

yîngts  muids  rendus  chez  moy  c’efi  ma 
Bibliothèque. 

Il  le  haït  par  inquiétude, 

Et  le  bénit  pav  habitude. 
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